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En 2006, l’État fran  çais fait de la maitrise de la langue fran  çaise « la priorité 
abso  lue » du Socle commun des connais  sances et des compé  tences. Cette 
affi r  ma  tion ren  voie à des posi  tions épis  té  mo  lo  giques, doxo logiques, voire 
poli  tiques. Par exemple, qu’implique le recours à la notion de maitrise de la 
langue, pilier des pres  crip  tions fran  çaises pour les appren  tis  sages sco  laires 
en fran  çais ? Après avoir cri  ti  qué l’inadé  qua  tion de cette notion pour défi  -
nir les fi na  li  tés de la dis  ci  pline « fran  çais », nous esquis  sons un his  to  rique 
des pres  crip  tions à pro  pos de l’ensei  gne  ment de la gram  maire dans les pro-
 grammes qué  bé  cois de fran  çais pour le secondaire de 1980 à nos jours1, 
rele  vant la ten  sion entre rup  ture et conti  nuité. Enfi n, nous pré  sen  tons 
quelques effets de ces pres  crip  tions entre autres à par  tir des résul  tats d’une 
recherche en cours qui montrent que pres  crip  tions éta  tiques et pra  tiques 
effec  tives sont deux mondes.

Pré  am  bule : maitrise de la langue ou 
des compé  tences lan  ga  gières ?

Dans les domaines de l’ensei  gne  ment et de la didac  tique du fran  çais, les 
notions de maitrise de la langue ET de compé  tences ou capa  ci  tés lan  ga  gières 
sont sou  vent employées indis  tinc  te  ment. Le terme de maitrise sup  pose le 
fait de domi  ner un champ d’exper  tise, de le connaitre à fond, de façon supé-
 rieure. Cette excel  lence infé  rée par la notion de maitrise n’est pas liée au 
contexte : elle est abso  lue. Ainsi, la maitrise peut dif  fi   ci  le  ment s’ins  crire 
dans une perspec  tive d’appren  tis  sage. Car la conquête des mul  tiples res -
sources d’une langue ne peut être que pro  gres  sive, en constant deve  nir et, 
s’actua  li  sant dans le lan  gage, elle se mani  feste rare  ment éga  le  ment dans 
tous les domaines du savoir et de l’expé  rience humaine. C’est pour  quoi la 

1. Dans le sys  tème sco  laire qué  bé  cois, l’ordre pri  maire compte six années (de 1 à 6) et le 
secondaire, cinq (de 1 à 5) donc onze ans, bien que la sco  la  ri  sa  tion obli  ga  toire soit jus  qu’à 
16 ans. Dans les faits, la plu  part des élèves ter  minent leur cinquième année secondaire, 
dont la réus  site est sanc  tion  née par un pre  mier diplôme (Diplôme d’études secondaires – 
DES). Avant l’âge de 20 ans, près de 70 % des jeunes Qué  bé  cois obtiennent leur DES.
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notion de compé  tences ou capa  ci  tés lan  ga  gières (ou dis  cur  sives)2 nous semble 
plus adé  quate dans le domaine de l’ensei  gne  ment du fran  çais. On met ainsi 
l’accent sur des apti  tudes mises en œuvre dans un contexte sin  gu  lier, qui 
évo  luent grâce à l’acqui  si  tion de nou  velles connais  sances et à l’amé  lio  ra  tion 
de savoir- faire sus  cep  tibles d’être mobi  li  sés dans d’autres contextes, sou  vent 
plus complexes3. Le plu  riel est impor  tant, car ces compé  tences se déclinent 
diver  se  ment selon qu’elles concernent les acti  vi  tés ou pra  tiques de lec  ture, 
d’écri  ture ou de commu  ni  ca  tion orale et, à l’inté  rieur d’elles, des genres 
spé  ci  fi ques. Néan  moins, elles pré  sup  posent tou  jours l’apti  tude à mobi  li  ser 
adé  qua  te  ment des connais  sances et des savoir- faire sur les aspects nor  més et 
régulés du fran  çais, ce que nous appe  lons sa gram  maire. Aussi, la dis  ci  pline 
« fran  çais » vise-  t-elle le déve  lop  pe  ment des compé  tences ou capa  ci  tés lan  ga-
 gières des élèves plu  tôt que la maitrise de la langue, cette der  nière enten  due 
comme un sys  tème de signes orga  ni  sés et hié  rar  chi  sés.

La co occur  rence des notions de maitrise de la langue et de compé  tences 
dans le Socle pose pro  blème. D’une part, ces notions ren  voient 
tendanciellement à deux fi na  li  tés dis  tinctes de l’appren  tis  sage gram  ma  ti  cal 
en fran  çais (la pre  mière, connaitre et comprendre le sys  tème de la langue ; 
la seconde, amé  lio  rer l’expres  sion). D’autre part, le terme de compé  tence, 
for  te  ment poly  sé  mique, n’est pas défi ni. On peut alors pen  ser qu’il s’ins  crit 
dans la vision managériale de l’école et les effets per  vers que nous lui 
connais  sons dans les sys  tèmes édu  ca  tifs contem  po  rains (Bronckart et Dolz, 
2000).

À l’ins  tar des textes offi   ciels concer  nant l’ensei  gne  ment du fran  çais dans 
les pays fran  co  phones, le texte du Socle manque de cohé  rence concep  tuelle, 
le dis  cours oscil  lant entre dif  fé  rentes posi  tions théo  riques et doxo logiques. 
Faut- il rap  pe  ler que les docu  ments offi   ciels (ins  truc  tions, pro  grammes, réfé-
 ren  tiels, etc.) sont tou  jours le fruit de compro  mis conscients ou inconscients, 
assu  més ou pas, entre les forces en jeu dans le domaine (Young, 2007) ? 
Voyons ceux édic  tés par l’État qué  bé  cois depuis trente ans.

L’ensei  gne  ment de la gram  maire au secondaire 
qué  bé  cois dans les pro  grammes de fran  çais offi   ciels 
de 1980 à nos jours : rup  tures et conti  nui  tés

Rap  pe  lons briè  ve  ment que le Québec a vécu une impor  tante muta  tion 
sociale au cours des années 1960. Cette période appe  lée la « Révo  lu  tion 
tran  quille » a prin  ci  pa  le  ment consisté en la moder  ni  sa  tion de l’État qué  bé -
cois et en la sécu  la  ri  sa  tion de ses ins  ti  tutions de santé et d’édu  ca  tion. À la 
fi n de ces années 1960, le sys  tème d’édu  ca  tion sco  la  ri  sait tous les enfants 
sur tout le ter  ri  toire, et l’école secondaire (élèves de 12 à 17 ans) était acces-

2. Les termes de compé  tence et de capa  cité sont dans ce contexte syno  nymes, car nous 
uti  li  sons le terme de compé  tence dans son sens tri  vial : apti  tude à mettre en œuvre un 
ensemble orga  nisé de savoirs, de savoir- faire et d’atti  tudes per  met  tant d’accom  plir un cer -
tain nombre de tâches.
3. Affi r  mer cela n’équi  vaut pas à ava  li  ser l’orien  ta  tion des sys  tèmes édu  ca  tifs actuels qui 
ont adopté l’approche par compé  tences pour la for  ma  tion des jeunes.
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 sible à tous gra  tui  te  ment, ce qui amena une mas  si  fi   ca  tion de la popu  la  tion 
sco  laire (élèves et ensei  gnants) sans pré  cé  dent. Une révo  lu  tion en soi.

Au cours des années 1970, le minis  tère de l’Édu  ca  tion du Québec 
(MÉQ) n’a imposé que de grandes balises pour les pro  grammes sco  laires, 
appe  lés programmes- cadres. Ce n’est qu’en 1980 que le pre  mier pro  gramme 
de fran  çais post- Révolution tran  quille fut édicté.

Le pro  gramme de 1980 : approche commu  ni  ca  tive 
et gram  maire à l’occa  sion

Le pro  gramme de 1980 se vou  lait révo  lu  tion  naire, en rup  ture avec la tra-
 di  tion de la dis  ci  pline « fran  çais ». Ses auteurs se sont tour  nés vers la péda -
go  gie des langues secondes, en par  ti  cu  lier vers le cou  rant fonctionnaliste 
amé  ri  cain et la péda  go  gie de la commu  ni  ca  tion. Les pra  tiques de commu -
ni  ca  tion lan  ga  gière sont défi   nies comme des « dis  cours » qui répondent à 
des « fonc  tions » pré  cises : argu  men  ter, ana  ly  ser, infor  mer, raconter, s’expri-
 mer. La classe de fran  çais devait être avant tout un lieu de commu  ni  ca  tion. 
Impli  ci  te  ment, il y a une cri  tique du peu de place lais  sée à la parole des 
élèves, mais aussi de l’ensei  gne  ment de la gram  maire, jugé for  ma  liste, plé -
tho  rique et géné  ra  le  ment peu effi   cace, car sans lien avec les pra  tiques lan  ga-
 gières. Un tel point de vue rejoi  gnait les constats et les cri  tiques de bien des 
péda  gogues et didacticiens des langues, depuis fort long  temps. Aussi, si on 
devait faire de la gram  maire, c’était « à l’occa  sion », pour résoudre une dif -
fi   culté dans la commu  ni  ca  tion écrite, essen  tiel  le  ment. Une gram  maire de 
dépan  nage en quelque sorte.

Les conte  nus pres  crits étaient mini  maux et tou  jours rat  ta  chés à des dis -
cours par  ti  cu  liers. Quelques notions et pro  cé  dures étaient emprun  tées au 
cou  rant didac  tique de la gram  maire dite nou  velle, mais, pour l’essen  tiel, 
c’étaient celles de la gram  maire sco  laire des XIXe et XXe siècles. Bel exemple 
de conti  nuité, mal  gré la volonté de rup  ture des concep  teurs. Les manuels 
de fran  çais4 uti  li  sés en classe pro  po  saient peu d’acti  vi  tés gram  ma  ti  cales et 
celles- ci amal  gamaient l’ancien et le nou  veau sans être rat  ta  chées à des pro-
 blèmes d’expres  sion.

À la suite de l’implan  ta  tion de ce pro  gramme, communique-  t-on davan -
tage en classe, à l’oral et à l’écrit ? Une enquête menée pour le Conseil supé -
rieur de la langue fran  çaise (CSLF) en  1984-1985 (Bi beau et al. 1987) montre 
que ce sont les exer  cices de gram  maire qui arrivent au pre  mier rang des acti  vi-
 tés réa  li  sées en classe et que la pro  duc  tion de textes écrits arrive au quatrième, 
bien après la dic  tée qui se situe au deuxième rang après la lec  ture. Quant à la 
commu  ni  ca  tion orale, elle est au der  nier rang et consiste essen  tiel  le  ment en 
expo  sés oraux mono gérés pour les  quels ni les para  mètres commu  ni  ca  tifs ni 
les spé  ci  fi ci  tés de la langue orale n’ont fait l’objet d’un ensei  gne  ment.

Comme quoi un pro  gramme prescriptif peut avoir peu d’effet sur les pra-
 tiques ensei  gnantes, à for  tiori dans un sys  tème qui est en pleine muta  tion 
et où la super  vi  sion de l’acte péda  go  gique est à peine exis  tante.

4. Au Québec, la pro  duc  tion de manuels est pri  vée, mais ne peuvent être uti  li  sés en classe 
que les manuels approu  vés par le MÉQ.

Pres  crip  tions pour l’ensei  gne  ment de la gram  maire au Québec
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Le pro  gramme de fran  çais de 1995 : 
« le virage de la “nou  velle” gram  maire »

Constatant d’une part que le pro  gramme pré  cé  dent n’avait pas occa -
sionné l’amé  lio  ra  tion des compé  tences des élèves à pro  duire des textes de 
qua  lité5, ayant d’autre part à répondre aux pres  santes demandes des ensei -
gnants et de leur asso  cia  tion (AQPF6) de cla  ri  fi er ce qui devait être ensei -
gné en gram  maire, notam  ment, et consi  dé  rant enfi n que si elle avait amené 
les élèves à appré  hen  der les textes dans leur contexte de pro  duc  tion et de 
récep  tion, l’approche commu  ni  ca  tive pré  co  ni  sée avait eu pour effet d’éva -
cuer l’étude de leur textualité, le minis  tère de l’Édu  ca  tion décida d’opter 
pour une tout autre approche basée sur l’ana  lyse des séquences tex  tuelles, 
ins  pi  rée des tra  vaux de J.-M. A dam7. Pour l’ensei  gne  ment gram  ma  ti  cal, il 
pres  cri  vait un ensei  gne  ment sys  té  ma  tique de la gram  maire et décida de 
prendre le virage de la gram  maire dite nou  velle8. Deux rup  tures majeures 
avec le pro  gramme pré  cé  dent, donc.

Qu’entendait- on par gram  maire nou  velle ? Il s’agis  sait de chan  ger son 
regard sur la langue, et sur la façon de faire de la gram  maire à l’école, sous 
l’infl u  ence de recherches dans les sciences du lan  gage et de trente années 
d’essais de réno  va  tion de l’ensei  gne  ment de la gram  maire en Europe fran  co-
 phone. Ce renou  veau ren  dait néces  saires de nou  velles notions (groupe, 
mani  pu  la  tion syn  taxique, complé  ment de phrase, gram  maire du texte) et la 
cri  tique des notions de la gram  maire sco  laire dite tra  di  tion  nelle qui étaient 
inadé  quates et peu opé  ra  toires, mais il impli  quait tout autant un « nou  vel 
esprit gram  ma  ti  cal » fait d’obser  va  tions, de juge  ments de gram  ma  ti  ca  lité et 
de concep  tua  li  sa  tion de la part des élèves.

Le pro  gramme de gram  maire de 1995 était struc  turé en six par  ties, allant 
des groupes (GN, GV, etc.) au texte, en pas  sant par la phrase. Mais pour 
évi  ter qu’on fasse de la gram  maire uni  que  ment pour faire de la gram  maire, 
chaque contenu gram  ma  ti  cal était coiffé d’un verbe qui indi  quait comment 
le tra  vailler. Ainsi, faire de la gram  maire impli  quait de mener avec les élèves 
des acti  vi  tés d’obser  va  tion du fonc  tion  ne  ment d’un phé  no  mène gram  ma  ti-
 cal, de décou  verte des règles d’orga  ni  sa  tion, d’iden  ti  fi   cation grâce à des 
méthodes stables et sys  té  ma  tiques fai  sant appel à des mani  pu  la  tions syn -
taxiques, de véri  fi   ca  tion dans les textes écrits par les élèves de l’uti  li  sation 

5. Depuis 1987, pour la sanc  tion de leurs études, les élèves de cin  quième secondaire 
(onzième année de sco  la  ri  sa  tion) doivent rédi  ger un texte d’opi  nion argumentée et les résul-
 tats ne sont pas à la hau  teur des attentes sco  laires et sociales.
6. L’Asso  cia  tion qué  bé  coise des pro  fes  seurs de fran  çais (AQPF) est l’équi  va  lent de l’AFEF, 
elle réunit les per  sonnes inté  res  sées par la qua  lité de l’ensei  gne  ment du fran  çais au Québec 
(sur  tout des ensei  gnants du pri  maire et du secondaire) sur une base volon  taire. Elle est affi  -
liée à la FIPF. L’AQPF a été fon  dée sur une base mili  tante reven  di  ca  tive en 1970.
7. Les dif  fé  rentes par  ties de ce pro  gramme ont été pro  duites par des per  sonnes d’hori  zons 
divers, sur plu  sieurs années. Le MÉQ, à quelques semaines de l’échéance, demanda à 
Marie- Christine Paret et Suzanne- G. Chartrand, deux didacticiennes reconnues pour leurs 
tra  vaux didac  tiques en gram  maire, de rédi  ger la par  tie du pro  gramme por  tant sur la « gram-
 maire de la phrase et du texte ».
8. Nou  veauté rela  tive, car il s’agit d’un cou  rant essen  tiel  le  ment didac  tique qui remonte au 
moins à F. Brunot (1918) pour les démarches et à F. de Saussure pour les conte  nus.
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adé  quate du phé  no  mène et d’éva  lua  tion de l’apport du phé  no  mène gram -
ma  ti  cal étu  dié au sens de la phrase et du texte, le tout dans les textes lus et 
rédi  gés par les élèves. Ce tra  vail sui  vait une pro  gres  sion pour chaque année 
selon une moda  lité d’ensei  gne  ment pré  cise (sen  si  bi  li  sa  tion, ensei  gne  ment 
sys  té  ma  tique ou appro  fon  dis  se  ment).

Ce pro  gramme fut instrumentalisé par les manuels de fran  çais pro  duits 
par des auteurs qui, de rédac  teurs d’exer  cices tra  di  tion  nels de gram  maire, 
s’étaient méta  mor  pho  sés en quelques mois en pro  duc  teurs d’acti  vi  tés de 
« nou  velle gram  maire ». Les édi  teurs ont peut- être res  pecté la lettre, la 
méta  langue (et encore !), mais pas l’esprit de ce pro  gramme nova  teur.

Le pro  gramme des années  2005-2007

Au début des années 2000, le Québec a connu une impor  tante réforme 
de son sys  tème édu  ca  tif pri  maire et secondaire. Elle fut accom  pa  gnée par 
la pro  duc  tion de pro  grammes adop  tant l’approche par compé  tences, s’ins -
pi  rant du socioconstructivisme et répar  tis  sant les conte  nus de for  ma  tion 
dans trois domaines : les domaines géné  raux de for  ma  tion, les compé  tences 
trans  ver  sales et les compé  tences dis  ci  pli  naires, elles- mêmes orga  ni  sées en 
familles de situa  tion (pour une ana  lyse, voir Chartrand & Falardeau, 2008). 
Concrè  te  ment, pour la dis  ci  pline fran  çais, cela vou  lut dire un nou  veau pro-
 gramme (2005 pour le 1er cycle et 2007 pour le 2ème). Moins de dix ans 
après l’implan  ta  tion du pro  gramme pré  cé  dent (faite de 1997 à 2001), les 
ensei  gnants de fran  çais se retrou  vaient encore avec un tout nou  veau pro -
gramme.

S’il consti  tuait un chan  ge  ment impor  tant d’avec le pré  cé  dent pour ce 
qui est de son orien  ta  tion fon  da  men  tale (la logique des compé  tences) et de 
son éco  no  mie géné  rale (orga  nisé en « familles de situa  tions » plu  tôt qu’en 
types et genres de textes), offi   ciel  le  ment, pour ce qui est de l’ensei  gne  ment 
de la gram  maire, ce pro  gramme se situait en conti  nuité avec le pré  cé  dent. 
En effet, les auto  ri  tés affi r  maient : « le pro  gramme de fran  çais reconduit, à 
l’égard de la gram  maire, les orien  ta  tions de celui de 1995 et pri  vi  lé  gie la 
des  crip  tion de la langue que pré  co  nisent les gram  maires dites nou  velles » 
(MELS, 2005 : 929). Les ensei  gnants doivent donc se repor  ter au pro -
gramme pré  cé  dent pour connaitre les orien  ta  tions et les conte  nus du pro -
gramme de gram  maire en cours ! Mais la répar  tition des conte  nus par 
année du pro  gramme pré  cé  dent a dis  paru. Le « tra  vail sur la langue » (le 
mot gram  maire n’est présent que cinq fois dans un texte de 130 pages) est 
pré  senté dans une perspec  tive ins  tru  men  tale, bien que rela  ti  ve  ment cloi -
son  née. Si lire est l’occa  sion d’acqué  rir des connais  sances sur la langue 
(p. 97), para  doxa  le  ment, acqué  rir des connais  sances sur la langue ne 
semble pas néces  saire pour la compé  tence à écrire des textes où on se limi -
te  rait à les uti  li  ser.

Quant aux acti  vi  tés de gram  maire dans les manuels de fran  çais pro  duits 
alors, il y a peu d’inno  va  tion par rap  port aux pré  cé  dents, si ce n’est qu’elles 

9. Dans le pro  gramme du 2ème cycle de 2007 pour les trois der  nières années du secondaire, 
il n’y a aucune réfé  rence au pro  gramme de 1995. Oubli ?

Pres  crip  tions pour l’ensei  gne  ment de la gram  maire au Québec
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sont moins nom  breuses, se répètent d’année en année et sont peu arti  cu -
lées aux textes à lire et à écrire.

En somme, pour l’ensei  gne  ment gram  ma  ti  cal, les ensei  gnants de fran -
çais ont eu trois pro  grammes en 25 ans. Les dif  fé  rences entre le choix et 
l’orga  ni  sa  tion des conte  nus pres  crits par le MÉQ en 1980, en 1995 et en 
 2005-2007 n’illus  trent pas tant des objec  tifs dif  fé  rents quant à la fi na  lité 
de l’ensei  gne  ment de la gram  maire (offi   ciel  le  ment, peu importe le voca  bu-
 laire uti  lisé, on vise le déve  lop  pe  ment des compé  tences lan  ga  gières), mais 
des orien  ta  tions oppo  sées pour les atteindre. Celui de 1980 pres  cri  vait de 
mettre la gram  maire au ser  vice de la commu  ni  ca  tion, sans pré  ci  ser 
comment (chaque ensei  gnant devait le décou  vrir !), pré  co  ni  sait une gram -
maire à l’occa  sion, n’impo  sait pas de conte  nus pré  cis, ne pré  sen  tait pas 
expli  ci  te  ment une cri  tique des conte  nus et démarches de l’ensei  gne  ment 
tra  di  tion  nel de la gram  maire, pour  tant en bonne par  tie incom  pa  tibles 
avec ses orien  ta  tions. Celui de 1995 prô  nait un ensei  gne  ment sys  té  ma  tique 
de la gram  maire (en conti  nuité avec les années 1950 et 1960 et en rup  ture 
avec celui de 1980) où les conte  nus étaient orga  ni  sés selon la logique du 
sys  tème de la langue, plu  tôt que celle des besoins lan  ga  giers des élèves. 
Celui de  2005-2007, mise à part la réfé  rence au pro  gramme anté  rieur, ne 
s’engage pas. Il se contente de dres  ser une liste de « notions et concepts » 
gram  ma  ti  caux à ensei  gner sans pré  ci  ser en quoi ils sont utiles ni quand les 
ensei  gner.

On peut certes par  ler de rup  tures entre ces trois pres  crip  tions, mais 
aussi de conti  nuité. Car, d’une part, ces pro  grammes, ne s’enga  geant pas 
sur le ter  rain du comment faire sous pré  texte de res  pec  ter l’auto  no  mie des 
ensei  gnants et mani  festent un manque fl a  grant d’arti  cu  lation des fi na  li  tés 
aux conte  nus. D’autre part, faute de mesures externes pré  cises pour la 
for  ma  tion ini  tiale et conti  nue des ensei  gnants, la super  vi  sion didac  tique 
des pra  tiques ensei  gnantes et le contrôle de la qua  lité didac  tique des 
manuels, les chan  ge  ments impo  sés ne peuvent s’ins  crire dans la réa  lité des 
classes.

Effets des pres  crip  tions sur l’ensei  gne  ment gram  ma  ti  cal : 
don  nées de la recherche ÉLEF

Pour pal  lier l’absence de don  nées fi ables et suf  fi   santes sur ce qui se fait en 
« fran  çais » depuis l’enquête du CSLF de 1985, la recherche ÉLEF10 vise à 
dres  ser un por  trait de l’ensei  gne  ment du fran  çais au secondaire qué  bé  cois 
et à le compa  rer à celui de 1985. Durant la pre  mière phase, l’équipe d’ÉLEF 
a réa  lisé à l’automne 2008 une enquête par ques  tion  naire auprès d’un 
échan  tillon repré  sen  ta  tif des ensei  gnants de fran  çais du secondaire 
(801 répon  dants) stra  ti  fi é selon les variables sui  vantes : sexe, for  ma  tion 

10. ÉLEF (État de lieux de l’ensei  gne  ment du fran  çais) est une recherche diri  gée par 
Suzanne- G. Chartrand, assis  tée par Marie- Andrée Lord, menée en col  la  bo  ra  tion avec le 
Conseil supé  rieur de la langue fran  çaise du Québec (CSLF) et l’Asso  cia  tion qué  bé  coise des 
pro  fes  seurs de fran  çais (AQPF), et fi nan  cée par le Conseil de recherche en sciences humaines 
du Canada.
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reçue, années d’expé  rience en « fran  çais », contexte d’ensei  gne  ment (réseau 
d’ensei  gne  ment public ou privé, pro  gramme d’études suivi par les élèves et 
milieu socioéconomique de l’école). Un deuxième ques  tion  naire a été 
admi  nis  tré à un échan  tillon repré  sen  ta  tif des élèves de qua  trième et de cin-
 quième secondaire (1617 répon  dants). La deuxième phase, en cours, 
consiste à ana  ly  ser ces don  nées, mais aussi des séquences d’ensei  gne  ment 
fi l  mées.

Les don  nées issues des ques  tion  naires ensei  gnants et élèves

À la ques  tion : « En novembre, à quelle fré  quence avez- vous fait ou fait 
faire les acti  vi  tés qui suivent : lec  ture, écri  ture, commu  ni  ca  tion orale, gram-
 maire, voca  bu  laire, dic  tée, sor  tie cultu  relle ? », 94 % des ensei  gnants 
déclarent avoir fait faire des exer  cices de gram  maire soit à chaque cours, 
soit une ou quelque  fois par semaine. Des acti  vi  tés énu  mé  rées, c’est l’acti -
vité la plus fré  quente en fran  çais. La dic  tée11, elle, suit de très près l’écri  ture 
de textes : 41 % des ensei  gnants disent en don  ner au moins une fois par 
semaine, alors que pour la pro  duc  tion écrite, 47 % des ensei  gnants disent 
avoir fait pro  duire des textes à la même pério  di  cité. Les réponses des élèves 
sont sem  blables à celles des ensei  gnants. Mais, mal  gré la fré  quence des exer-
 cices de gram  maire, plus de la moi  tié des ensei  gnants jugent qu’on ne fait 
pas assez de gram  maire, alors que les élèves disent qu’ils font assez de gram-
 maire en fran  çais.

Pour la presque tota  lité des ensei  gnants comme pour les élèves, l’ensei -
gne  ment gram  ma  ti  cal est jugé « très impor  tant » et « très utile » pour le 
déve  lop  pe  ment des compé  tences lan  ga  gières. Effet de la dox a de la culture 
fran  co  phone ? Peut- être. Néan  moins, ils consi  dèrent cet ensei  gne  ment peu 
effi   cace : les 3/4 des ensei  gnants et plus de la moi  tié des élèves sont « tout 
à fait » ou « plu  tôt d’accord » pour dire que « la plu  part des élèves 
connaissent mal la gram  maire à la fi n de leurs études secondaires » (ils en 
font depuis au moins huit ans) ; les résul  tats des élèves à l’exa  men d’écri  ture 
de cin  quième secondaire en témoignent. Est- ce à cause des piètres per  for -
mances en écri  ture qu’on affi rme qu’on ne fait pas assez de gram  maire ? 
Comme si la seule cause était l’insuf  fi   sance quan  ti  tative qui appe  lait un 
« tou  jours plus » et pas néces  sai  re  ment un « autre  ment ».

Pour  tant, une majo  rité d’ensei  gnants affi rment que « connaitre les prin  ci-
 pales règles » est moins impor  tant que « pou  voir faire des phrases claires et 
cor  rectes ». Ce serait donc une gram  maire fonc  tion  nelle qui serait pri  vi  lé -
giée, du moins dans l’esprit des ensei  gnants. Enfi n, les ensei  gnants disent 
« être à l’aise avec les conte  nus et la ter  mi  no  logie » de la « nou  velle gram -
maire » : 75 % des ensei  gnants esti  ment l’ensei  gner, pen  dant que 41 % des 
répon  dants affi rment en avoir une « excel  lente maitrise » et 54 % disent en 
avoir une « maitrise suf  fi   sante » pour l’ensei  gner. Plus de la moi  tié (59 %) 
affi rment se confor  mer sys  té  ma  ti  que  ment à la ter  mi  no  logie du pro  gramme 
d’études de 1995.

11. Il s’agit vrai  sem  blab  le  ment de la dic  tée tra  di  tion  nelle dans la très grande majo  rité des 
cas.

Pres  crip  tions pour l’ensei  gne  ment de la gram  maire au Québec
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Les don  nées issues de l’ana  lyse de séquences d’ensei  gne  ment fi l  mées

Des séquences d’ensei  gne  ment du fran  çais ont été fi l  mées dans des classes 
de dif  fé  rents niveaux sco  laires et de dif  fé  rentes écoles12. Les paroles des 
cinq ensei  gnants ont été trans  crites inté  gra  le  ment. Comme les trans  crip -
tions pré  sentent une quan  tité trop impor  tante d’infor  ma  tions, nous avons 
uti  lisé le synop  sis, outil créé par le Groupe de recherche sur l’appren  tis  sage du 
fran  çais ensei  gné (Schneuwly & Dolz, 2009) qui per  met la réduc  tion de 80 
à 90 % du compte rendu d’une séquence, tout en met  tant en évi  dence la 
hié  rar  chi  sa  tion des acti  vi  tés menées en classe, et la compa  rai  son des 
séquences fi l  mées sans recou  rir aux trans  crip  tions.

Glo  ba  le  ment, il res  sort qu’aucun des cinq ensei  gnants obser  vés n’ins  crit 
son ensei  gne  ment dans le cou  rant didac  tique de la gram  maire réno  vée. Ni 
l’esprit, ni les démarches, ni les outils de la gram  maire réno  vée ne sont 
convo  qués en classe. Non  obs  tant l’emploi occa  sion  nel de termes de la 
gram  maire réno  vée, ce qui est fait relève de la gram  maire tra  di  tion  nelle 
(par exemple, on se sert des ques  tions « qui » ou « quoi » pour iden  ti  fi er un 
complé  ment direct du verbe, on uti  lise des trucs pour connaitre l’ortho -
graphe d’un mot sans expli  quer pour  quoi, on ne recourt pas aux mani  pu  la-
 tions syn  taxiques pour iden  ti  fi er la fonc  tion d’un groupe). Mais il ne s’agit 
que de cinq ensei  gnants, aussi nous ne pou  vons évi  dem  ment pas géné  ra  li -
ser ces pra  tiques à l’ensemble des ensei  gnants.

Ces résul  tats obligent à s’inter  ro  ger sur la for  ma  tion ini  tiale et conti  nue 
des ensei  gnants de fran  çais dans la fou  lée du pro  gramme de 1995. Si la 
plu  part des ensei  gnants en exer  cice ont reçu quelques heures de for  ma  tion 
sur les conte  nus « renou  ve  lés », ils n’en ont pas reçu sur les démarches 
d’ensei  gne  ment ni sur les rai  sons qui ont conduit le MÉQ à impo  ser ce 
chan  ge  ment majeur dans la dis  ci  pline « fran  çais ». Aussi, n’y aurait- il rien 
d’éton  nant à ce que, dix ans plus tard, la plu  part d’entre eux n’avaient pas 
encore pris ce virage gram  ma  ti  cal.

Conclu  sion

Au début des années 1980, B. Com bettes affi r  mait que la gram  maire 
était un « pilier de l’ensei  gne  ment du fran  çais ». Ce pilier a été bien désta -
bi  lisé et ébranlé depuis. En moins de trente ans, pour l’ensei  gne  ment de la 
gram  maire, les ensei  gnants de fran  çais ont été sou  mis à trois pro  grammes 
dif  fé  rents, pré  sen  tant certes des conti  nui  tés mais aussi des rup  tures, sans 
que les ins  tances poli  tiques et admi  nis  tra  tives aient jus  ti  fi é auprès d’eux 
leur choix et aient orga  nisé des dis  po  si  tifs de for  ma  tion et d’enca  dre  ment 
adé  quats pour ceux qui devaient mettre en œuvre les chan  ge  ments impo -
sés. L’État qué  bé  cois (comme les autres) a fait comme si la culture dis  ci  pli -
naire et la culture ensei  gnante n’exis  taient pas ou pou  vaient être trans  for  mées 
par édit. Mépris ou igno  rance ?

12. Les ensei  gnants qui ont accepté d’être fi l  més ont déter  miné, en fonc  tion de leur 
horaire, le contenu, le moment et le nombre de cours pen  dant les  quels ils seraient fi l  més ; 
le terme de séquence indique ici l’ensemble des cours fi l  més consti  tuant, selon les ensei -
gnants, une unité d’ensei  gne  ment.



Dans l’école, il sem  ble  rait que les chan  ge  ments n’ont lieu que lorsque les 
prin  ci  paux acteurs, les ensei  gnants, le décident parce qu’ils leur semblent 
non seule  ment jus  ti  fi és mais pos  sibles (compa  tibles avec leurs compé -
tences, mais aussi avec les contraintes de temps, de maté  riel ou autres de la 
forme sco  laire), hypo  thèse que les rédac  teurs de pro  grammes et les 
didacticiens du fran  çais devraient explo  rer.

Suzanne G. CHARTRAND
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